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f ANALYSIS SITUS. — Démonstration de la propriété fondamentale des courbes 5200 
de M. Jordan. Note de M. Arvaun Dexsoy, présentée par M. Painlevé. Fe 
És Une re de M. Jordan est un ensemble plan F dont les points corres- 5 
41, SN pondent à à ceux d’une circonférence, chacun à chacun, avec réciprocité et TV 


continuité. La propriété fondamentale de ces courbes est de diviser le plan 
en deux régions. Je me propose d'indiquer une démonstration de ce théo- 
rème. 


Lewme I. — P étant un polygone simple et À, B, C, D quatre de ses points, 
rencontrés successivement quand on parcourt P dans un certain sens, st ( AC), 
de (BD) sont deux ensembles continus n'admettant ni l'un nt l’autre de points à 
RE l’intérieur d’une et méme région limitée par P, (AC )et (BD) ont au moins un 
| point commun. 


On démontre d'abord le lemme dans le cas où (AC) est une ligne poly- 
gonale simple n’ayant avec P d’autres points communs que ses extrémités. 
On passe ensuite aisément au cas général. 


à. 
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Te Second, nrrolbt une li cation aisée di premier. 
Soit maintenant R une région limitée à let soient M et N deux da ses . 
points frontières. Formons avec des carrés de côté e, un a Se 
et considérons le polynome simple IT limitant un domaine contenant un 
certain point de R indépendant de :, et formé de carrés appartenant à Fe 


Tout point de l'est distant de II de moins de 2e, Soient respectivement M 


et N'lessommetsdellles plus voisins de Met N. Soient H et C deux sommets 
de IT séparés sur ce polygone par M'et N’. Si H,,K',M',N,sont les points 
de T les plus voisins Dis es de H,K, M’, ‘N' et si les distances 


‘de HetdeKàM'età N’ surpassent 4e, les points H, et' K, sont, er vertu 


du second lemme, séparés sur T par les points M, N:. Laissant fixe He 


faisons coïncider H successivement avec tous les sommets dé IT séparés | 


de K par M'et N’. Nous déterminons sur l'arc M' H, N' deT une chaîne 
ponctuelle de pas inférieur à 5e et dont tous les points sont distants de R de 
moins de 2:. De là deux conséquences : 


Tuéorème [. — Toute région du plan limitée à Y admet la totalité de T ROBE 
frontière. 


Tuéorème Il, — Quel que soit le nombre positif UE si M et N sont deux 
points quelconques de TV, et st R est une rêgion limitée à T,, ilest possible, pour 
chacun des deux arcs MN deT, de former une ligne brisée simple À entière- 
ment contenue dans R et telle que la distance à la ligne À de tout point de 
l'arc MN, et la distance à l'arc MN de tout point de la ligne À soient a 
rieures à n. 


En particulier, si un arc MN de let deux points M',N’ de R sont inté- 
_rieurs à un cercle c, et si les segments rectilignes MM’, NN’ sont (sauf 
pour leurs origines) dans R, M’et N’ peuvent être joints par une ligne 


brisée contenue dans R et de c. 
Î 


ConsÉQuENcE. — Une courbe de Jordan «<ontenant un arc rectiligne MN 


divise le plan en deux régions au plus. 


« 
À 
* 

# 


il n'est pas be de joindre « À 8] p r une 
Étiaple sans rencontrer F,. Sinon cette ligne polygonale accru ue du segment af 
donnerait un polygone & dont les deux régions contiendraient ne M, 
_ l’autre N. Or, ces deux points seraient joints par l'arc non Has MN 


ei de l', sans rencontrer &, ce qui est absurde. va 


La démonstration du théorème de M. Jordan ést nt dut aisée. 

* Soient À un point de F'et c un cercle de centre À ne contenant pas la 
totalité de F. Il existe un cercle c, concentrique à c et tel que, si B'est un 
point quelconque de L'intérieur à c,, un des deux arcs AB de l'est dans c. 


Le lecteur verra sans peine la possibilité de déterminer une corde MN de T, 
extérieure au cercle ç, ainsi que l’un des arcs MN sous-tendu par elle 


(une corde de l'est un segment de droite MN ayant en commun avec T les 


_ points M et N, et eux seulement). Soit l', la courbe de Jordan formée de 


l’arc MAN de T et de la corde MN. T, divise le plan en deux régions. 

En vertu du théorème I, toute région de l'et de l', pénètre dans c,. En 
vertu du théorème IL, toute région de T coïncide dans c, avec une région 
de F, et réciproquement. Car, si H et K sont deux points intérieurs à c, et 
appartenant à une même région de T', ils peuvent être joints, sans rencon- : 
trer l, par un chemin intérieur à c. l et l, coïncidant à l’intérieur de c, 
H et K sont dans une même région de F,. Et réciproquement. Donc, 
l comme l', divise le plan en deux régions. 


CRISTALLOGRAPHIE. — Sur les lois de Curie et de Haüy. 
Note (!) de M. Carro Viora. 


Je me propose de montrer dans cette Note qu'il e$t possible de passer 
de la loi de Curie à celle de Haüy. 

Observons tout d’abord que les constantes capillaires des faces d’un 
cristal étant diverses, nous pourrons choisir quatre faces, dont les cons- 
tantes capillaires sont les plus petites. Soient a, b, c, 0 telles faces prises de 
manière qu’à trois elles ne forment pas une zone. an respectivement 6,, 
Giy Ces To leurs aires spécifiques, et p,, P, Pa Po leurs accroissements nor- 
ge te | à 

(:) Séance du à août 1918. 


je ne Sue Ne 


_obliques de o, respe 
relatiDn NERO  Œr ce 
‘ ah LL 4 FA « 4 i x À A - 2e 3 st 


FN VEN LIGA | COERCEES 4 PRE : 


| soit justifiée, en | employant là somme géométrique des vecteurs. 7) : 
| Le même procédé est applicable à une autre face dates du qe 
PE 4 dont soit o, Vire spécifique et p, l'accroissement normal. Soit respec- 


tivement cu, 6 Gre LES | projections obliques de s,sur a, b,c,ona : 


=" 


(2) doux, 4 Tr —Cra + OrbE Cre- ; | J | es À 


Or CD Ots ProcsONt multiples des aires respectivement G,, Sy; Ge; de k 
sorte que, étant donnés trois nombres ,, 4,, l,, nous avons les égalités | 


- 
f 


(3) ” Ora — RrOa Or = KrOb,  Ore— 10e 


et, par conséquent, | | Ex 
f 
F (4) dr—=h;0a+ koi + lycee 
F D'autre part, si nous appelons p,e, Ps, Pre les projections obliques de p, 20% 
SET SUT D,, Po Pes ON AUrA 


(5) Pr— Pra + Prb + Pre: 


En substituant les expressions (1) et (2) dans la formule 


: Pa RS. Pr STEP er 


- Ci To C3 Tn 
de la loi de Curie (*), on obtient 


= Prat Pro + Pre = M": ) 
ohyoa+ KkrOs+ tre 2 | 


Pres D Dre SOU indépendants entre eux, comme le sont les nombres ,, 
k4,, l,. entre eux. 


1 Il en résulte les trois relations suivantes : 
- Pia: Pra : Psai-..: SPraÆ RS RSCOUE, 
\ Pib © Pab © Pab ee. © Po = Ki kiki... : ke, 


Pie. S Pac: Pse Mi: Pne = 5 RUQURAS ES 


PS EE OT 


(*) Cf. Comptes rendus, 1. 167, 1918, p. 342. 


qu’ils snif Me "ten 
me: Ces relations signifient simplement que: Les composants des accroissements 
selon les directions. d’accroissement minima, normales ‘respectivement à trois a 


faces fondamentales, sont proporionnels aux indices des faces respectives. | 


144 Voilà la loi qui prend le riom de Haüy, et qui est aussi connue sous le Ft N . 
LEE de loi des indices rationnels simples. | je 
mou La méthode employée ici pour arriver à.la loi de e Haëy : nous enseigne RES 
D qu elle n’est pas différente de la loi de Curie, quoique son énoncé la fasse RE. 

Re paraître différente. La première se fonde sur les aires spécifiques, sur les ;| L'RCSRRERSS 


ET densités ou sur les constantes capillaires des faces sans considérer d’autres 
relations. La seconde se fonde sur trois faces fondamentales d’accroissement, 2 

ou des constantes capillaires minima. Par conséquent les deux lois coïn- }',5, 500 TIRNSS 
cident parfaitement; leur contenu est identique. La loi de Haüy sur, les} SL's ee 
ci indices simples serait privée de sens, si le rapport du cristal n’était pas pris LATE 


RTS sur les faces d’acéroissement minima, c’est-à-dire sur les faces dominantes. 3 
0 On devrait donc désormais appeler la loi fondamentale des cristaux Lot ES 
TR Haüy-Curie, qui détermine la figure normale des cristaux ; et chaque figure & 
»2 de cristal, dans laquelle cette loi est en défaut, est anormale : tel est le cas LR 
# des cristaux à faces vicinales, des polyédries de faces. | ne VE 
. & ; | À 
GÉOPHYSIQUE. — À propos de la ferrisphère. Note (‘) de M. A. Guésnarn, “0 
transmise par M. Douvillé. 
4 !: Lorsque, après avoir remarqué que la première croûte de scories à la 15 
; surface du sphéroïde incandescent de Laplace n’avait pu être renforcée que à 


| par une substance surnageant sa propre fonte, je fus induit à donner à cette 
armature interne le nom de ferrisphère, à cause de la propriété caractérisée 
qu'a le fer de se dilater au moment de sa solidification à la manière de l’eau (?), 


(1) Séance du 2 septembre 1918. 

(2) Il est remarquable que, par la seule étude optique de la surface de la Lune, 
M. P. Puiseux [ Sur la différence fondamentale entre l’orogénie lunaire et l'oro- 
génie terrestre (A. F. A. S., t. 33, 1905, p. 111-116)] ait été amené, bien avant MOIS EE 
pour la Terre, à cette comparaison de « glaçons soudés », qui, rapprochée de l'absence 
de toutes traces d’érosion et de plissements, vient encore en corroboration de la con- 
clusion que j'avais tirée (L'Astronomie, 1. 32, 1918, p. 209) de la seule absence de 


; pour der 


Heureusement diverses données physiques concourent à limiter l'indé- 
termination des jeux de calcul qu’on pourrait faire à ce sujet. S'il est 
permis, en effet, de regarder les météorites comme des restes de ferri- 
sphères éclatées, leur densité, inférieure à 5, et la complexité de leur com- 
position, où n’entrent que des éléments terrestres, mais pas /ous ces éléments, 
nous avertissent que le magma qui les a formés ne devait nullement avoir 
la densité élevée du fer pur. Sans doute, il est à croire aussi que, soit'au 
moment de l’explosion planétaire, soit à la pénétration dans notre atmo- 
sphère, des dégagements ou absorptions de gaz ont dû modifier la struc- 


_ture physique ou chimique, ainsi qu'il advient des lavés, dont la densité 3 


est certainement fort inférieure à celle qu’elles ont en profondeur, sous 


. 


toute glaciation hydrique [P, Puiseux, La Lune a-t-elle jamais passé par une période : 


glaciaire? (L'Astronomie, t. 30, 1916, p. 113-124 )] quant à la précocité probable de la 
résorption physique de l'atmosphère lunaire, qui a laissé sous nos yeux un exemple 
instructif d’écorce primitive n'ayant jamais servi de siège qu’à la première, tout au 
plus, des‘deux ères sédimentaires distinguées par ma Note du 29 avril 1918. 

(1) À moins d'admettre l’existence d’un vide, annulaire ou central, en faveur du- 
quel des raisons diverses, très distinctes de celles qui m'ont paru applicables à la 
Lune, ont été récemment émises par des auteurs distingués (A, Soueyrs, La struc- 
ture des planètes, in-8°, 112 pages. Bône, août 1917. — W.-H. Herpsuan, À new 
Theory of the Earths Structure, geologically considered, in-S8°, 16 pages. Glascow, 
mars 1917)+ Pour la Lune, il est clair que la faible densité de 3,27 s'accorde avec 
l'hypothèse d’un vide sous-cortical où la rétraction finale en barysphère de la por- 
tion non foisonnante de la pyrosphère primitive aurait rappelé les derniers vestiges 
réaspirés de l'atmosphère supérieure, en ne laissant subsister, comme revêtement 
externe de la coque ferrugineuse scoriacée, que les produits anhydres de la longue 
phase, surtout alcaline, de la condensation liquide, puis solide, des substances plus 
fusibles que le fer. 


“ 


_ conservent longtemps leur fluidité, leur chaleur, et même leurs propriétés 


a 


. Orle fait que certaines de ces laves, en se ref idissant sous nos Yeux, ; | 
_ S’engainent dans une croûte superficielle, à l'intérieur de laquelle elles 


magnétiques, suffit à répondre à notre postulatum initial, en montrant que 
x produits ferrugineux plus légers que le fer, ont pu donner naissance 
à la ferrisphére. Toute latitude subsiste donc pour emplacer celle-ci à la 


À Schéma synoptique de la constitution du Globe (hauteurs fortement exagéfées). 


Coupe eÂima ligue x l'écnce 
au a. D'un ” ls: n L 


Fig. Le Fig. A 


Fig. r et 2. — {, barysphère ; ?, pyrosphère ou magma liquide ; 3, coque ferrugineuse 
sous croûte de scories fissurée en plaques continentales à bords défléchis par la double 
surcharge des éjections volcaniques et des apports sédimentaires, d’abord exogènes, 
anhydres, surtout alcalins (5), puis deutogènes, aqueux (6). 


distance relativement faible où ont fait présumer l’existence d’un plancher 
résistant élastique les investigations les plus diverses : étude du radium, 
de la propagation des sismes, du phénomène des variations de lati- 


L : 
(1) Les manifestations hydrothermales étant une attestation permanente de la hau- 
teur à laquelle se maintiennent, même dans les cheminées obturées, les colonnes mon- 
tantes de la chaudière interne, peut-on concevoir l'existence à l'état libre, sous des 
pressions de plusieurs dizaines de milliers d'atmosphères, de vapeurs quelconques, sus- 
ceptibles de jouer le rôle que leur imputent trop facilement maintes théories? Même 
si les études remarquables exécutées sur place par M. Albert Brun (Recherches sur 
l’exhalaison volcanique, Genève, 1911) n'avaient pas fait justice de toutes les fictions 
en cours sur le rôle de la vapeur d’eau, n’était-il pas plus naturel d’attribuer aux 
accidents pariétaux de la dernière partie d’un trajet aussi long que compliqué, les 
dégagements gazeux, qui détournent l’attention des lentes bavures du type hawaïen, 
seul indicateur direct et continu du foisonnement intérieur? D’autre part, au lieu 
d'expliquer par des accumulations de gaz sous cloches la diminution de la gravité au 
centre des boucliers continentaux, n'est-il pas plus simple d'admettre avec M. CI. 
. 


| 


tude aus de Gi pourquoi, sans à e pré É 
tenant compte seulement au mieux des indications connues, il nous a part 
possible de résumer dans les schémas (#g. 1-2) l’ensemble de nos aperçus 
personnels sur la constitution Don ‘du globe terrestre. 


4 


+ 0 : ns 


. | " 
GÉOLOGIE. — Sur le Plétoele marin de la Chaouïa (Maroc occidental). “a 0 
_Note (ede DE Lecoivrre, présentée par M. Émile Haug. 


Les explorations AM, Gentil ont montré que la plus grande partie 
des grès calcaires qui forment la couverture littorale de la Meseta maro- 
caine (Chaouia-Doukkala) appartenait au Pliocène et que cet étage est 
représenté à Casablanca. Toutefois les auteurs s'accordent à reconnaître 
que le Pliocène est frangé le long du littoral par des grès quaternaires. J'ai } 
montré (° ) qu'une partie tout au moins des grès calcaires de Rabat devait 
être considérée comme pléistocène. : 

Dans une précédente Note (‘), j'ai décrit les gisements que j'ai été à 
même d'examiner aux environs de € asablanca; si l’on étudie leur faune on , 
peut les grouper ainsi : a 


JS ÉRS “s} 
PP PES PET ENT RS N ! 


1° Un groupe (ABC) « caractérisé par la présence, au milieu d'espèces banales de la 
faune méditerranéenne, de deux espèces tropicales : Calyptra ( Trochita) radians 
Lamk,, vivant actuellement au cap Vert et sur la côte ouest de l'Amérique du Sud, et 
Acanthina crassilabrum Lk., connu seulement des côtes du Chili septentrional et 
du Pérou. Bien qu'on doive se méfier des caractères négatifs, je ferai remarquer que 
ces gisements n'ont donné ni Patella safiana ni Purpura hæmastoma, coquilles 
solides, faciles à reconnaître, même à l’état de fragments et qui abondent dans les 
autres gisements, 


Gaillard [ Sur les mouvements. de l'écorce terrestre et leurs causes (Annales Soc. 
linnéenne de Lyon, t. 58, 1911, p. 163-172)] que c’est là que viennent s'appliquer, 
par le seul jeu des densités, les éléments les plus légers du magma, tandis que la 
Er. diversité des profondeurs où s’amorcent les émonctoires suffit à expliquer la variété 
des éruptions? 


De (*) Il est à noter que, dans notre théorie, l’automatisme hydraulique du déplace- 
à ment des pièces flottantes de la carapace articulée explique de plano les très petites 
variations de coordonnées, dont il a été tiré ailleurs de très grandes conséquences. 
(?) Séance du 2 septembre 1918. 
Ë (*) Comptes rendus, 1. 163, 1916, p. 719. 
(*) Comptes rendus, t. 167, 1918, p. 375. 
L 


Fe EN s | 
faune a été r 
indiquer le voisir 
| fèus de rivage à à 3o® bien caractérisée par la Po galets qui de une. 
ceinture à la colline d'Anfa (G). 


RS 3° Le calcaire gréseux des Roches Noires et son ji poudine des base (D) montrent à peu AR 

de chose près la faune des plages soulevées, avec Purpura hæmastoma et Patella 30 
x 6ipéll safiana abondants. Le sommet de ce calcaire est à 20" et il semble avoir été déposé SEE 
EU: sous une tranche d’eau d’assez faible profondeur. 0 / 
4° Les grès coquilliers d'El Ang gt de Fedhala présentent en Sr danse E'utrito- SE 


nium doliarium, Purpura hœæmastoma et Patella safiana, leur faune est d’ailleurs 
uniquement composée d'espèces vivant actuellement sur la côte ouest du Maroc. Il est 
“4 visible par l'observation directe que les plages soulevées de 6" leur sont postérieures. 
Je ne sais encore s’il faut les considérer comme un faciès de plage basse du niveau 


4 de 12% ou si l'on doit les rattacher à un niveau supérieur. + 

Se 5° Enfin, la faune de plages soulevées de 12" et 6, ne peut se diimenes de la KE 
Le faune actuelle du Maroc que par la grande fréquence de Purpura hæmastoma en 

‘2h beaux échantillons. 


, Sole Cette espèce, qui vit encore en abondance au Sénégal, semble en voie de dispari- 

 : tion sur les côtes du Maroc, de même que dans le golfe de Gascogne, où elle n’a plus 

< été rencontrée vivante depuis bien des années (‘) et où l’on ne rencontre que rarement 
des exemplaires frais. Tout au plus pourrait-on signaler la présence dans le niveau 
de 12% d’un exemplaire de Cançellaria (Solatia) piscatoria, espèce tropicale. 


Coordination. — Si maintenant, en se basant simplement sur l'altitude CE 750 
de ces divers gisements, on AR à les rattacher aux divers étages que ù 
M. Depéret a proposés dans une récente Note (?), on arrive à la coordina- 
tion suivante: , 


1° La plage de 6" de Casablanca et Fedhala se rattache au niveau de 6® signalé par 
lui dans la Méditerranée, ainsi qu'au Portugal : cap d’Espichel [voir Dozcrus et 
Cnorrar (°)]. 

2° La plage de 12® correspond à la plage de 10-14" signalée à Larache (Brives) et 
à Agadir [Kia et Resour (*)]. Cancellaria piscatoria lui donne un cachet déjà 
nettement africain, lequel est encore plus accentué à Agadir, situé plus au Sud. 


a “. . 
2e 
> 


(*) DaurzeNserG, Renseignement verbal. 
(2) Derérer, Essai de coordination chronologique des temps quaternaires 
(Comptes rendus, t. 166, 1918, p. 480-486 et 636-641). £ 
(3) Bull. Soc. géol. Fr., 4° série, t. k, p. 739-752. 
(*) Kicran, Géologie des environs d'Agadir (C. R. somm. Soc. géol. Fr., 1917, 
p- 35). 
C. R., 1918, 2° Semestre, (T. 167, N° 11.) 51 


RES T , "A 4 ( Le 

3 Le gisement des Roches Noii 
_ tirien, étage dans lequel on tro 
_ plages de faible altitude, associée à 


l { 


n Méditerranée la faune marine à Strombes en 
l'Elephas antiquus (*). Seulement au Maroc on 


_ l’'Elephas antiquus à Tanger, dans un dépôt marin à l’altitude de 4-5" environ. 
de la Méditerranée. 
pourrait correspondre au Silicien ? | | 
« | 11 figètte #ianière de voir se heurte à plusieurs difficultés : d’abord il 


côte exposée au N.-W., aurait existé une faune à cachet méditer- 
ranéen présentant des espèces tropicales, pendant qu'au Portugal et en 
Méditerranée la faune présentait un caractère atlantique nord (Sicilien). 
De plus, la ligne de rivage semble peu supérieure à 80"; en effet, les 7ro- 


collée aux rochers de quartzite ou aux galets, ce ‘qui limite la tranche 
d’eau qui les surmonte. | 


x 


bien que contenant Siphonaria Algesiræ (roulé), n'est pas à son altitude 
maximum ; il faut en effet faire la part de l’érosion, de sorte que je préfé- 
rerais admettre que ce gisement, bien que peu profond, fut déposé sous une 
tranche d’eau de 10" environ. 

En envisageant les choses de ce point de vue, on peut admettre que, par 
suite de causes locales, les mouvements épirogéniques ont porté ces gise- 
ments à une altitude supérieure à celle qu’ils ont dans la Méditerranée et 
que la faune à Trochita radians et Acanthina crassilabrum correspond au 
Milazzien de la Méditerranée (niveau de 55-60"), lequel représente dans 
cette mer une faune plus chaude que celle qui la peuple actuellement. 

La terrasse de galets d’Anfa et les calcaires gréseux des Roches Noires à 
Elephas antiquus serait alors du Monastirien surélevé d’une dizaine de 
mètres. 


(") Bourr, Les grottes de Grimaldi (Baoussé Raoussé), t. 1, fase. 2. — Jorraun, 
Sur les Éléphants quaternaires d'Afrique (Bull, Soc. d’Hist, nat. de l'Afrique du 
Nord, t. 10, n° 5, 15 mai 1914, p. 130-134). ! 


() The Geology of Gibraltar (Quart. Journ. geol. Soc. London, t. 5, n° 34, 
1878, p. 914-015). 


n’a pas encore trouvé de Strombes, bien ‘que Ramsay et Geikie (?) aient trouvé 
_49 La terrasse de galets de 30" 6e rattachérait par son altitude à l'étage tyrrhénien 


5o La faune à Trochita radians et Acanthina crassilabrum (alt. max. 80") 


_ faudrait admettre qu’au Maroc, non loin du détroit de Gibraltar, sur une 


chita radians du Maarif semblent en place, avec leur face inférieure toujours 


Une remarque analogue s'applique au gisement des Roches Noires, qui, | 


NET 4 
ST AR TT OR TR 


METUE 


1 


uoi quil mes obser (Et osent deux problèmes: 
= D'abord comment ces deux espèces littorales de faune chaude, Acanthina 
 crassilabrum et Trochita radians, dont la dernière seulement a été retrouvée Ve 
vivante dans l’archipel du cap Vert, ont-elles pu se répandre TOR ME «2° ME 
côtes du Pérou (ou en provenir) sans qu’on en trouve trace sur les côtes Ho # 
134 orientales, de l'Amérique, et alors que l’isthme de Panama semble fermé RER 
«depuis la surrection de la chaîne alpine? L'étude des formations pléisto- A 
“#40 cènes de la pointe méridionale de l'Amérique donnera peut-être la solution. 
Enfin, on ne peut qu'être surpris qu'aucun géologue n’ait eñcore ren- REA x 
5 contré au Maroc le Strombus bubonius Lk. (— S, mediterraneus Duclos) qui, D 
sd vivant actuellement dans la région sénégalienne, semble avoir dû provenir ; 
% de l'Atlantique, pour se répandre dans la Méditerranée pendant l’époque 
dite des couches à Strombes (Tyrrhénien et Monastirien de M. Depéret). / 
‘ Fe Toutefois il faut attendre que l'exploration géologique du Maroc soit plus 0 
mn, avancée pour tirer des conclusions de ce fait tout négatif. 384 


PARASITOLOGIE. — Grandes lignes de la répartition géographique des zones “ 
anophéliques dans le sud-est de la France et méthode d'étude. Note de ve 
M. L. Lécer, présentée par M. Laveran. | +0 


L'étude de la répartition géographique des Anophèles dans le sud-est de ‘ gr 
la France (région comprise à l’est du Rhône) présente un grand intérêt en 
raison de la variété orographique et climatérique de cette région. Hautes 

| montagnes, plateaux élevés, collines arides, vallées larges ou profondément 
encaissées, zones périlacustres, zones littorales et deltas, tous ces différents 
aspects de paysages correspondent à autant de conditions de milieu diffé- 
rentes pour chacune desquelles il est important de rechercher la présence 
et le mode de distribution des Anophèles et, lorsqu'il y a lieu, leur relation 
avec des manifestations de paludisme anciennes ou actuelles. 

Bien que nous n’ayons pas terminé notre exploration de cette vaste 
région nous pouvons cependant déjà dégager de nos recherches un 
1% ensemble de faits qui montrent que, bien que les Anophèles soient répandus 

un peu partout et fort disséminés, leur répartition et, le cas échéant, celle 
des foyers paludiques dans un territoire aussi varié, n’est pas quelconque. 
Elle est en quelque sorte en relation avec l’orographie du pays; et, à ce 
point de vue, nous pensons qu’on peut apporter de la méthode dans ce 
genre de recherches en classant géographiquement les gîtes ou plutôt les 
zones à gîtes de la façon suivante : 


VER Là : 


3° gites littoraux; 4° gites de ne à a de vs 6° ne artificiels 


| 19 Gites 4 pa de vallées : 20 gites d'en 


_ Un tel classement géographique des zones à gîtes a l'avantage de per- 
mettre, dans un temps restreint, l'exploration méthodique d’un pays de 


caractère très varié qui ne peut être évidemment faite mètre par mètre, en 


traçant les grandes lignes qui dorée être d’abord suivies par les ano- 


phélistes. 
Voici, pour le Sud-Est, FR résultats de nos tons faites 
jusqu’à ce jour et effectuées d’après cette méthode. 


Gites de fond de vallée. — Ce sont les plus répandus dans la région du Sud-Est. 
Dans les Alpes ils sont en général de faible importance; fréquents, lorsque la vallée 
s’élargit et s'étale, ils disparaissent dans les étroits et se raréfient à mesure qu'on 
arrive, avec l’altitude, en tête de bassin. Sur les flancs de vallée les gites sont nuls ou 
très rares et de peu d’étendue. . 

En dehors de la vallée du Rhône dont nous n’avons pas terminé l’étude et qui montre 
par places, dans les lônes herbeuses et permanentes, d'importants gîtes anophéliques 
surtout sur la rive gauche, en amont de Lyon et, au Sud, à partir du défilé de Don- 
zère, nous n'avons rencontré dans tout le Sud-Est comme vallée anophélique que 
celle de la Bourbre et celle de l’Isère (de Saint-Quentin à Saint-Pierre-d’Albigny en 
passant par Grenoble) et dont les zones à gîtes correspondent, par places, à des foyers 
paludiques aujourd'hui éteints ou très ralentis. Les vallées de la Drôme, de l’'Aygues, 
de la Durance sont par contre des plus salubres et ne montrent que quelques rares 
gîtes épars en pleine campagne. 

De même les vallées de l’Argens et du Var qui ne sont franchement anophéliques 
que dans leur région deltaïque, Dans tous ces gîtes de vallée on trouve souvent réunis 
A. bifurcatus et À. maculipennis, le premier plus précoce (nous avons été piqués 
par des adultes le r°° avril), le dernier dominant en été. 

Aux gites de fond de vallée se rattachent la plupart des gîtes situés en bordure des 
lacs dans la zone marécageuse qui les entoure. On pourrait les distinguer sous le titre 
de gites périlacustres. Tels sont ceux du lac du Bourget (ancien foyer paludique), 
d'Aiguebelette (ancien foyer paludique), de Paladru et du Bout-du-Lac d'Annecy. 


Gîtes deltaïques. — Les gîtes deltaïques méditerranéens, où domine l'A. maculi- 
pennis, sont d’un grand intérêt, car.ils correspondent pour la plupart, sans doute en 
raison du climat, à des foyers liques anciens ou actuels. Voici, en dehors de la 
Camargue, qui sera l'objet d’une étude spéciale, ceux que nous pouvons signaler 
jusqu'ici : 

Gites de la Môle, au fond du golfe de Saint-Tropez; 

Gîtes de l’Argens, à l’ouest de Fréjus; 

Gîtes de la Siagne, à la Bocca, près Cannes; 

Gites du Bas-Var, entre Cagnes et Nice. 


Héiehdtes Lune (A. etai) Sÿ neontrent même dans l'eau. 


salée avec de Îa faune marine, MON. Fa 
vs ; : } N … 


Gites de Pa — Nous en avons rencontré en ere diras: : 
_ Plateau des terres froides (étangs) au nord de La Côte-Saint-André (altitude 500%); 
: _ ancien foyer paludique aux environs de Commelle: s PP 
"=. Plateau du Vercors (marais) (altitude 1000); - : Sd 
FERRER Plateau de la Mure (marais et gîtes OS étre, lacs de Laffrey) (altitude 900%); 
2) Plateau du Luitel au sud de Grenoble (altitude 13900). | 
D: Ces trois derniers gîtes, quoique riches en Anophèles (4. maculipennis et À. bifur- 
catus),ne paraissent pas avoir déterminé des foyers de paludisme, sans doute en raison. 
LEE de leur altitude. | Es x ee. 
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Mi Gites de plaine. — À part la plaine de la Crau, dont l’étude anophélique n’est pas 
7:10 encore faite, la région du Sud-Est ne comporte pas de grandes plaines palustres 
comme dans certaines régions du Centre; de sorte que ces “npes de gîtes y sont 
rares. 


1 


ditions topographiques les plus diverses, canaux herbeux à cours lent, bassins d’arro- 

sage ou d'agrément, ruisseaux, petits étangs, etc., sont, par contre, assez fréquents un 

peu partout, surtout au voisinage des villes et des bourgades. cn: 
Certains, notamment autour des grandes villes du Midi (Marseille, Hyères, Nice), 

sont de véritables réservoirs d'Anophèles où domine l’A. maculipennis. Nous nous 

sommes efforcé de les déceler surtout dans le voisinage des locaux consacrés aux 


dt Paludégens. 


Æ Gites artificiels. — Les gîtes artificiels, créés par la main de l’homme dans des con- 


æ 


# | En résumé et considérée dans son ensemble, la région du Sud-Est, bien 
que les Moustiques y soient fréquents surtout dans le Midi, et malgré 
quelques foyers littoraux- autrefois ou encore aujourd’hui paludiques 
(Camargue, Hyères- plage, deltas de l’Argens, de la Siagne et du Var), 
nous apparaît, comparée aux autres parties de la France, comme une 
région relativement peu anophélique. On peut dire qu’en dehors des 
vallées et des zones littorales précitées et sans doute encore de quelques 
points de l’intérieur qu’il nous reste à localiser, elle offre, avec ses massifs 
montagneux et ses arides collines provençales qui s’avancent souvent 
jusqu’à la mer, une vaste étendue où le paludisme a le moins de chance de 
s'implanter ou de s'étendre au contact de porteurs de germe. 


r 
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PHYSIOLOGIE PATHOLOGIQUE. — Mécanisme et rôle pathogénique de la raré- 


faction osseuse précoce dans la genèse des. pseudarthroses. Note de 
M. R. Lerioug et A. Poricam», présentée par M. Roux. 


Il y aun grand intérêt à analyser très précocement les causes des pseu- 

. à- 17 . qe 51 n 

darthroses consécutives aux blessures de guerre. Jusqu'ici ons est borné à 
les étudier tardivement, dans des centres loin du front, après des passages 


” successifs dans divers hôpitaux et souvent après un temps plus ou moins 
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long de suppuration, On a été ainsi conduit à des conclusions d'ordre très 
général fort incomplètes n’apportant que d’insuffisantes précisions au suJet 


du mécanisme. Faisant de l'anatomie pathologique au seul stade terminal, 


on à èté amené à créer certaines entités artificielles comme l’atrophie 
osseuse à laquelle on ne sait au juste quelle explication donner. Il ne pouvait 
en être autrement. Au stade où l’on observait, les conditions d'analyse 
sont tout ce qu’il y a de plus défectueuses. Comment, après cinq ou six MOIS 
de suppuration ou de traitements variés, faire la part de ce qui revient au 
traumatisme, à l’acte opératoire, au traitement consécutif, à l'infection ou 
au vice de réduction? Si l’on veut vraiment solutionner la question, 1l faut 
prendre le problème par un autre bout et étudier le plus tôt possible après 
le traumatisme et au jour le jour pour ainsi dire les conditions d’arrêt 
de l’ostéogonèse. 

C’est ce que nous avons fait depuis deux ans. Nous avons pu ainsi mettre 
en évidence un certain nombre de causes entravant précocement l’ossi- 
fication réparatrice. R 

Une d’entre elles nous a paru jouer un rôle particulièrement important, 
non seulement parce qu’elle semble tenir une place prépondérante dans la 
détermination des pseudarthroses, mais encore parce qu’elle donne l'expli- 
cation de certaines constatations opératoires qui ont beaucoup intrigué les 
chirurgiens. C’est elle que nous voulons indiquer ici. 

On sait que dans la réparation des fractures deux phénomènes fonda- 
mentaux interviennent. L’un est constructif d'os : c’est la poussée osseuse 
dont nous ne nous occuperons pas. L'autre est au contraire destructif d’os : 
c’est sur lui que nous attirerons l'attention. Ilest essentiellement caractérisé 
par le processus suivant : 

Immédiatement après la rupture de la continuité de la colonne osseuse, 
la paroi des canaux de Havers est soumise à une action résorbante de la 


à 
r 


FAT, pe 
Ait: isat 


CET NES SRE 
assez loin 


Ne altéré ou nécrosé. C’est donc seulement l'os bien-vivant qui subit la à 
24 raréfaction. Cette résorption semble se faire pour une notable partie sans 
__.  l’intervention des ostéoclastes. Ceux-ci sont présents mais en nombre très à, 
208 réduit eu égard surtout à l'intensité du phénomène de résorption. | MR 
Re La raréfaction osseuse qui en résulte n’est, au début, décelable qu'histo- Pate 
7 F2 logiquement, par l'augmentation. du diamètre des canaux de Havers. Mais #93 
@ le chirurgien averti peut la saisir cliniquement assez vite. L’os tend en effet 
x à devenir rouge et plus tard prend une consistance moins dure; il devient 
EE poreux. LE : | Fini 
de Dans certains?cas la résorption s’exerce avec une particulière intensité, G 
notamment dans les fractures à fragments multiples, quand les esquilles 1125 GRR 
: ._ restent attachées aux muscles en ayant perdu, par rupture de leur périoste L 
e personnel, toute connexion avec le périoste diaphysaire général. Dans ces * 
cas, quand on n’a pas pu reconstituer opératoirement le cylindre périos- 
tique diaphysaire et créer ainsi un tube dont le conitenu ossifiable donnera 
” de l’os, on observe de bonne.heure, à la radiographie, une raréfaction RE 
progressive de l'os avec augmentation des espaces interfragmentaires, sans 0 
qu’il se produise ni suppuration ni élimination de séquestre. En quelques 
semaines, le semblant de continuité réalisé par les fragments juxtaposés a 
, disparu. 
Fr Par ailleurs, cette raréfaction osseuse qui commence à attaquer l'os 
eZ compact des fragments, s'étend à l’os nouveau formé dans le foyer osseux 
E et finalement une véritable perte de substance se réalise sans qu’il demeure 
la moindre tendance à la réparation; ainsi se trouve réalisée la pseudarthrose 
avec une atrophie osseuse irrémédiable spontanément. | 
Nous pensons que la cause fondamentale de cette raréfaction siimportante 
doit être recherchée dans l’absence de toute excitation fonctionnelle au 
niveau des extrémités osseuses. | 
| Nul n’ignore le rôle capital joué par les excitations fonctionnelles dans Î 
physiologie des tissus de soutien. Or, dans les faits que nous envisageons, 
la continuité de la colonne osseuse étant interrompue, les minimes mais 
innombrables actions de pression et de traction qui conditionnaient le main- 
à tien de la structure de l’os ne peuvent plus intervenir, Dès lors, l’os tend à 
être résorbé comme est résorbé un ostéome musculaire aprèsimmobilisation, 


points .et. Fe des conditions 


_ } ; L 


maintient. « PAT ont 


Au es les none | A sont otre superposables ces à 


ceux que l’on retrouve à l'extrémité des diaphyses dans les moignons d’am- 


putation; là, également, il y a formation d'os nouveau grossier et résorp- 


tion d’os ancien compact. S 
S'il ya infection, les phénomènes sont bien plus marqués encore et la 
raréfaction s'ajoute à la nécrose pour créer une perte de substance. ya 


‘un intérêt primordial à essayer d'empêcher le processus que nous venons 
d'indiquer. Pour y parvenir, la thérapeutique chirurgicale doit viser au 


rétablissement précoce des excitations fonctionnelles, véritables gardiennes 
de la structure et du maintien de los. Mais cela n’est pessible que si la 


continuité de la colonne osseuse est rétablie. Il faut donc de très bonne 


heure la réaliser par ostéosynthèse ou par greffe suivant les cas si le com- 
blement de la perte de substance ne doit pas être rapidement assuré par de 
l'os nouveau d’origine périostique. | 

L’extrème précocité de ces phénomènes de résorption, histologiquement 
très apparents au quinzième jour, impose cette restauration très précoce de 
la colonne osseuse. Dans ces conditions, il est d’ailleurs intéressant de 
noter les résultats remarquables: que l’on obtient par la greffe ou l’ostéosyn- 
thèse. 


S 


M. L. Revrrer pe Rosemonr adresse deux Notes intitulées : Contribution - 


à l’étude de la constitution de la strychnine et Nouvelles méthodes d'extraction 
et de dosage des alcaloïdes (*). 


La séance est levée à 15 heures trois quarts. 
A. 2m 
a 
(*) Note reçue en la séance du 19 août 1918. 


